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Introduction 

Nous mettons en valeur une approche inclusive envers la francophonie et la langue 
française dans sa grande richesse. Ceci se reflète dans les diverses façons de s’exprimer, 
une approche que nous avons respectée dans la transcription des extraits d’entretiens. Le 
passage de l’oral à l’écrit demande par ailleurs des adaptations pour bien refléter ce qui 
s’exprime véritablement dans l’entretien et s’assurer que les propos une fois transcrits 
soient bien compris. Il s’agit ainsi de tenir compte de ce qui se perd dans le passage de 
l’oral à l’écrit comme le rythme qui est différent de la lecture, les gestes et la posture 
corporelle qu’on ne voit plus, ou encore les idées évoquées, retirées et reformulées qui font 
partie des manières de s’exprimer à l’oral alors que l’écrit prend une forme plus linéaire. 
Nous avons eu recours aux stratégies suivantes comme adaptations : l’ajout de signes de 
ponctuation, quelques mots insérés au besoin et identifiés par des parenthèses carrées, et 
quelques coupures dans une phrase ou dans l’enchaînement de phrases qui sont 
identifiées par l’usage des trois petits points.  

Pour une discussion approfondie sur les adaptations du passage de l’oral à l’écrit dans le cas d’entretiens, voir Pierre 
Bourdieu (1993), Comprendre, p. 903-925, dans P. Bourdieu (dir). La misère du monde. Paris : Éditions du Seuil. 

 

1 



Module B : Les milieux scolaires inclusifs des communautés 2SLGBTQIA+ 
Série d’apprentissage « En français, avec fierté » 

Transcription des extraits audios 

Partie 1 : Avant de commencer 

Nos mentors de parcours (diapo 8) : 

Jared (il/iel) : « Ok, bonjour, je m'appelle Jared, mes pronoms sont il et iel, et j'utilise les 
accords masculins en français. Je suis queer, et je suis un étudiant, commençant cet 
automne, de doctorat, chez l'Université de Toronto, à OISE. Je m'excuse, je ne sais pas la 
traduction française, mais voilà. Et je me trouve dans ce travail parce que, à cause de ma 
propre queerness, mais aussi je vois la possibilité, les possibilités de changement dans la 
salle de classe pour les étudiants, les élèves queers et trans, en particulier ceux et celles et 
celleuses dans les endroits où iels apprennent le français comme langue seconde, comme 
moi. Donc oui, c'est un peu un résumé des raisons pour lesquelles je me trouve dans ce 
travail. »  

Géorgie (elle/la) : « [Introduction en cri de l'Est de la Baie-James, dialecte du sud] Bonjour, 
mon nom c’est Géorgie, j’utilise les pronoms elle et la en français, et les accords au féminin. 
Je me suis introduite en cri, particulièrement le cri de l'Est de la Baie James, le dialecte du 
Sud, qui est le dialecte de ma famille, de ma communauté, que je parle pas de façon fluide 
mais que j'apprends tranquillement. Ce que j’ai dit c'est que: « Mon nom c’est Géorgie, j'ai un 
héritage mixte, et donc mon père est cri, de la première nation Cri de Waswanipi, et donc 
ma mère est franco-québécoise avec des racines dans le bas du fleuve Saint-Laurent, 
Chaudière-Appalaches. Moi j’ai grandi à Québec et maintenant j'habite à Katarokwi, qui est 
le territoire traditionnel et non cédé des peuples Anishinaabe, Haudenosaunee, 
Huron-Wendat, qui est colonialement connu comme Kingston en Ontario. » Je suis une 
artiste, je fais du perlage, du collage, et d'autres éléments, d'autres médiums. Mais je suis 
aussi la fondatrice d’une agence de consultation qui s'appelle « Géorgie Gagné 
Communautés et Solidarités » où je travail avec d'autres chercheurs/chercheuses, 
consultants/consultantes 2SLGBTQIA+, noires, autochtones, de la majorité globale, et 
d’autres personnes faisant partie de la diversité capacitaire, pour développer des initiatives 
pour centrer le besoin de nos communautés. Donc des communautés queer, trans, 
Two-Spirit, racisées et de la diversité capacitaire. Donc on fait ça surtout sur l'Île de la 
Tortue particulièrement dans les milieux francophones et c'est un peu ça à propos de moi, 
et donc, Miigwetch. » 

Connor (il/lui) : « Aanii boozhooo G’chi Waabshka Mukwa ndizhinikaaz miinwaa Nimkiins 
ndizhinikaaz Okikendawt ndonjiibaa bineshiinh ndondem Anishinaabe nini ndow 
N’Swakamok nindondaa. Bonjour, je m'appelle Connor Lafortune. Je viens de la Première 
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Nation Dokis, c'est le nord-est de l'Ontario. J'utilise les pronoms il et lui. Je suis la maîtrise en 
Indigenous Relations à la Laurentienne et je suis une personne francophone autochtone et 
queer qui travaille dans la promotion de la vie, la réduction des méfaits, et l'éducation 
autochtone. »  

Klausky (il/lui) : « Bon, moi, je suis originaire d'Haïti, je suis Klausky Mathurin, originaire d'Haïti 
et leader de la communauté de 2SLGBTQIA+, francophone en plus. Je suis passionné par 
l'élaboration de politique, la création d'espace inclusif, la culture organisationnelle et la lutte 
contre le racisme. Aussi, je suis étudiant à la maîtrise en affaires publiques et 
internationales au Collège Glendon et je suis diplômé en administration des affaires et le 
fondateur de FQAT [...] Forum des Queers et Alliés de Toronto. »  

Johanne (elle/la) : « Bonjour, mon nom est Joanne Roberge, je suis une queer, parent d'une 
enfant… un enfant, une enfant, pas encore identifié, de bientôt 8 ans, et mes pronoms sont 
elle et féminins. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Donc, je m'appelle Anne-Sophie, j'ai 42 ans, je m'identifie 
comme franco-ontarienne, je suis une femme atypique, pansexuelle, en relation depuis plus 
de 10 ans avec un conjoint d'origine haïtienne. Je travaille chez Franco Queer comme 
responsable du programme jeunesse, et je suis survivante de plusieurs formes de violence, 
ce qui fait partie en fait de qui je suis et ce qui me motive dans mon travail pour faire de ce 
monde un monde meilleur. »  

Mathy (iel/elle) : « Bonjour tout le monde. Je m'appelle Mathieu Turcotte, mais mon prénom 
qui m'apporte le plus de joie, c'est Mathy. Donc, les gens m'appellent et je me reconnais un 
peu mieux sur le prénom de Mathy. Une des raisons pourquoi j'ai choisi ce prénom-là, c'était 
par rapport à sa... un peu son ouverture qui laisse contrevoir par rapport au genre, parce 
que, en fait, j'ai la... c'est ma forte conviction personnelle d'avoir une pluralité de genre dans 
ma trajectoire identitaire. Donc, Mathy, pour moi, c'est le prénom qui me correspond, qui 
m'apporte le plus de joie. Et puis de profession, je suis maître d'enseignement dans une 
institution à haute école de santé en Suisse-Romande où est-ce que j'enseigne pour les 
infirmières et les infirmiers. Donc c'est ce que j'entreprends. Je suis aussi artiste drague 
dans mon milieu local, où est-ce que je peux après ça partager et pas juste parler 
d'inclusivité et de diversité, mais d'agir de façon diversifiée et inclusive. Donc c’est un peu 
comme ça que je pourrais me décrire. »  

Usha (elle/la) : « Bon, je m'appelle Usha Vishwanathan, ou « Visvanathan ». Moi-même, je ne 
sais pas comment bien prononcer. C'est ce qui se passe, enfant d'immigrants. J'ai un père 
indien, j'ai une mère belge francophone. J'ai grandi à Vancouver dans les, donc, anglais, 
français et aussi des langues indiennes. Je suis actuellement professeure, disons entre 
guillemets de « français », au collège universitaire Glendon. Je suis membre de la 
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communauté de 2SLGBTQ+. J'avoue que l'acronyme est en évolution constante, donc je 
pense que ce n'est pas correct ce que j'ai dit, en tout cas. Je m'identifie lesbienne. Mes 
pronoms, j'utilise les pronoms elle en français, en anglais she, en espagnol ella. Et puis, 
voilà. » 

Partie 2 : Activité de réflexion 

Voici deux perspectives de personnes francophones 2SLGBTGIA+ sur des 
moments d’exclusion et d’inclusion dans le système scolaire (diapo 13) : 

Connor (il/lui) : « La première fois que j'ai entendu des pronoms neutres en français, c'était 
en 2015, lorsque j'étais en 9e année, avec mon enseignant de français. Je m'en souviens être 
en classe et pas savoir qu'est-ce qu'on faisait. Mais mon enseignante, qui était une 
merveilleuse enseignante, a abordé le sujet des pronoms « ol ». Le « ol » et le « lo ». Et 
lorsqu'elle a abordé ce sujet, elle a expliqué c'était quoi les pronoms neutres, c'est pourquoi 
qu'ils sont utilisés, et c'est quoi la réalité d'utiliser les pronoms neutres. Comme personne 
queer, je n'avais jamais entendu des pronoms neutres en français. On entend souvent le 
« they/them » et le « neutrissage » de la langue anglaise. Mais c'était quelque chose qui était 
très différent pour moi parce que j'ai pas réalisé que c'était une réalité qui se faisait faire en 
français. Lorsqu'elle a abordé le sujet, on avait des trucs de grammaire à faire, où est-ce 
qu'on conjuguait des verbes et on faisait tout ça. Et dans les tests, il y avait les trois 
pronoms qu'elle utilisait donc le « ol », le « elle », et le « il ». Comme personne queer, c'était 
un moment qui était comme monumental pour moi. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « J'ai essayé de mener des activités à mon école secondaire. On 
était dans les années 90 à l'époque. Ça n'a pas été bien reçu. En fait, ça a pris un an. J'ai fixé 
un premier rendez-vous avec la direction d'école. Dans le fond… Je voulais mettre sur pied 
une alliance. À l'époque, on parlait de « Gay-Straight Alliances » ou « Alliances Gay-Hétéro ». 
Je trouve ça limitatif, disons, « Alliance arc-en-ciel + allié. » Donc, j'avais demandé de 
rencontrer la direction d'école. J'avais… J’étais déjà militante et chercheuse dans l'âme à 
l'époque, donc j'avais fait beaucoup de lectures. Je n'avais pas accès à l’internet comme on 
a accès aujourd'hui, mais j'avais photocopié un paquet d'affaires. J'avais trouvé toute 
l'information que je pouvais, des définitions, des symboles. Je suis arrivée là avec... j'avais 
comme une pile de documents. J'étais prête à argumenter en faveur de ce projet-là. 

Et le directeur a annulé notre rendez-vous à trois reprises. Ça a pris un an, donc y’a toute 
une année scolaire, qui s'est écoulée, avant que finalement je me retrouve dans son bureau. 
Puis, pendant la durée de notre rencontre, il avait les bras croisés, puis il était accoté, dans 
le fin fond de son fauteuil, puis il me regardait d'un air condescendant. Et puis moi, je suis 
arrivée là avec mes arguments, j'étais comme trop préparée pour une adolescente du 
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secondaire, j'étais extrêmement motivée et convaincante, je pense. Mais au terme de ma 
présentation de plus de 30 minutes, il me dit, « je ne sais pas pourquoi tu t'énerves comme 
ça, il n'y en a pas de gens de même dans notre école », en voulant dire qu'il n'y avait pas de 
personne arc-en-ciel dans notre école.  

Et moi, ce qui m'avait motivée à mettre sur pied ce groupe-là, c'était le fait que, parce que je 
parlais ouvertement de sexualité, et de diversité sexuelle ou affective et de pluralité de 
genres déjà à l'époque, les élèves arc-en-ciel me voyaient comme une personne à qui se 
confier. Donc, j'étais une jeune personne, j'étais pas... je veux dire, j'étais bien intentionnée, 
mais j'étais pas une travailleuse sociale. Et puis là ben, j'accueillais le « coming out » ou la 
sortie du placard de personnes que je connaissais à peine, des élèves de mon école de 
langue française qui avaient besoin de… de nommer leur identité, qui avaient besoin de 
s'affirmer, de s'afficher, de se regrouper. Et on n'avait pas d'espace pour ça. Et c'est ça qui 
avait motivé ce projet-là. Et moi-même, j'étais en relation avec une collègue de classe, avec 
une jeune femme à l'époque. Et donc, c'est comme… il a nié mon existence alors que j'étais 
devant lui. »  

Voici quelques perspectives de nos mentors de parcours sur l’impact des 
expériences d’exclusion et de marginalisation (diapo 14) : 

Usha (elle/la) : « Avec tout ce qui se passe, le climat social, personnellement même, comme 
j'ai grandi dans des espaces ou je me sentais pas bien, c'est absolument nécessaire, [...] Le 
fait que malheureusement on est encore en train de remettre en cause la nécessité de 
créer un des milieux inclusifs pour notre communauté, c'est effrayant. »  

Connor (il/lui) : « Lorsque tu deviens différent de ces gens-là, comme personne autochtone, 
c'est très difficile de se trouver approprié dans ce groupe-là lorsqu'on se trouve... C'est très 
difficile d'opérer d'une façon authentique parce que les gens autour de toi ont cette réalité 
fausse de qui t'es supposé d'être ou t'es supposé de devenir avec ta vie. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « C'est pas pour rien que le taux de suicide est aussi élevé chez 
les jeunes arc-en-ciel. C'est pas pour rien que le taux d'itinérance est plus élevé que la 
moyenne générale, que les problèmes de toxicomanie sont plus présents, que les 
comportements à risque en matière de sexualité non protégée sont plus présents. C'est pas 
en raison d'un défaut inné en lien avec l'identité, c'est en raison des souffrances accumulées 
au sein d'une société ou de milieux qui oppriment. Et donc, cette insécurité-là que l'on vit 
dans notre environnement, on l'intériorise et c'est ce qui nous fragilise.  

Donc, avoir la possibilité de se regrouper dans des espaces de liberté et de solidarité, c'est 
comme enlever un poids. Tu passes ta vie dans un suit d'hiver, puis là finalement, tu peux 
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rentrer dans une pièce, puis enlever ton manteau, puis enlever tes pantalons de neige, puis 
juste être confortable. Et pas te promener dans un suit de neige quand il fait 30 degrés 
dehors. Parce que c'est comme ça que c'est exister en situation d'oppression. T'es toujours 
inconfortable dans le monde. »  

Partie 3 : Concept clé - La pédagogie inclusive et anti-oppressive 

Nos mentors de parcours sur l’importance des approches pédagogiques 
inclusives (diapo 20) :  

Klausky (il/lui) : « Je pense qu'il est essentiel que les écoles de langue française créent des 
environnements inclusifs pour la communauté de 2SLGBTQA. Et ce pour plusieurs raisons.  

Je pense que la promotion du bien-être, c'est quelque chose de très important. Alors en 
créant des environnements inclusifs, ça favorise encore le sentiment d'appartenance et 
d'acceptation. Ce qui conduit à un meilleur bien-être émotionnel et à de meilleurs résultats 
en matière de santé mentale pour les élèves de 2SLGBTQA. Et quelque chose que je peux 
ajouter, c'est la réussite scolaire parce que lorsque les élèves se sentent en sécurité et 
soutenus, ils ont plus d'opportunités de réussir sur le plan scolaire et de s'engager dans le 
processus d'apprentissage. Et je pense que, le troisième point, c'est important parce que ça 
aussi, ça fait la réduction des agressions et de la discrimination.  

Alors on peut dire que la création d'un environnement inclusif permet de lutter contre les 
obstacles et la discrimination, réduisant ici les expériences négatives auxquelles les élèves 
de 2SLGBTQA peuvent être confrontés. »  

Connor (il/lui) : « Lorsque ça arrive à l'école, on devrait se sentir confortable, se sentir libre, 
avoir des espaces à être qui nous sommes et à s'exprimer de façon authentique, mais c'est 
souvent pas le cas. Donc la raison que c'est très important de créer ces environnements-là, 
c'est parce qu'ils n'existent pas hors de l'école souvent. [...] Donc c’est très important que les 
étudiants francophones et queers aient un espace et un milieu sécuritaire à s'exprimer.  

On tourne souvent à l'internet pour avoir des ressources, avoir des milieux sécuritaires et 
c'est surtout pas sécuritaire de se trouver sur l'internet uniquement pour ces milieux-là. 
Donc à l'école, c'est très important d'avoir ces espaces-là, d'avoir des salles de rechange qui 
sont acceptants des gens, d'avoir des salles de toilettes, d'avoir des enseignants qui 
utilisent les bons pronoms, de vraiment s'éduquer et d'opérer dans une façon qui aide aux 
étudiants queer et francophone et qui n'utilisent pas cet environnement pour nuire leur 
éducation. »  

6 



Module B : Les milieux scolaires inclusifs des communautés 2SLGBTQIA+ 
Série d’apprentissage « En français, avec fierté » 

Jared (il/iel) : « Les adultes ont une grosse possibilité de créer des environnements dans 
lesquels les élèves peuvent fleurir. Et pour les élèves LGBTQ2S+, ils vivent dans une société 
qui ne veulent pas leur genre, leur sexualité. Et c'est un fait pour les élèves, les enfants, et 
pour les adultes. Donc, nous avons la grosse possibilité de créer un monde dans lequel ces 
élèves peuvent grandir et se soutenir. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « C'est qu'on doit créer nos propres espaces, parce que ces 
espaces n'existent pas. Et non seulement on doit les créer, mais on doit… Comme tous les 
services de langue française en Ontario, justifier la pertinence de ce besoin-là, on doit 
justifier, on doit insister pour que ce besoin-là soit reconnu comme étant légitime. On doit 
militer pour notre légitimité. C'est doublement épuisant en tant que personne arc-en-ciel et 
francophone en milieu minoritaire, étant donné notre positionnement intersectionnel à la 
rencontre de deux identités qui sont marginalisées, en principe, par l'ordre social 
dominant. »  

Mathy (iel/elle) : « D'un autre côté aussi, c'est important dans le milieu de faire, en milieu 
académique et dans le milieu scolaire francophone, tôt. Donc, pas d'attendre que ce soit au 
niveau professionnel, il faut le faire assez tôt, avant justement tout l'endoctrinement 
sociétal. Montrer la pluralité, en fin de compte, des trajectoires identitaires avant qu'on 
commence à être endoctriné par des discours normatifs, dichotomique ou encore même 
voir oppressif stigmatisant. Laissez en fin de compte aux étudiants et étudiantes la 
possibilité d'ouvrir sur la pluralité et non pas juste sur un ou deux. »  

Voici quelques perspectives de nos mentors de parcours sur la résistance du 
personnel scolaire aux démarches d’inclusion (diapo 23) : 

Géorgie (elle/la) : « Mais même si je respecte les identités des autres, ça ne veut pas dire 
que je comprends toujours, et ça ne veut pas toujours dire non plus que je suis d'accord. La 
compréhension puis le respect, c'est deux choses complètement différentes. Et l'un 
n'empêche pas l'autre. Et ça veut… Pour moi, vivre en offrant la dignité à tous et en 
réciprocité, ça veut plutôt dire que je crois que toutes les personnes méritent d'avoir accès 
à une communauté, d'avoir accès à des relations, à une collectivité. Puis que si on est un 
collectif et non des adversaires, je crois qu'on peut accomplir beaucoup plus de beauté que 
dans le cas inverse. Et j'invite les gens à faire ce choix-là au quotidien et à réfléchir à 
pourquoi ils font un choix. Parce qu'être pas allié, même si tu penses que c'est juste éviter 
cette question-là, puis sortir de ce qu'on te demande et d'éviter plein de choses... En fait 
c'est un choix que tu fais à chaque jour d'éviter ces choses-là, puis ça demande beaucoup 
plus d'énergie qu'on le pense de ne pas être un allié. »  
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Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Une des choses que j'ai observées, il y a encore beaucoup, 
beaucoup, beaucoup de résistance aux activités de sensibilisation pour le respect de la 
diversité sexuelle et de genre dans les écoles. Cela dit, il y a aussi beaucoup d'ouverture. 
Les conseils scolaires, les écoles de plus en plus vont nous ouvrir la porte, mais on nous 
ouvre la porte en nous disant, « entrez à vos propres risques », essentiellement, parce qu'on 
nous prévient des parents, des personnes tutrices, des familles qui s'opposent de façon 
hostile aux activités que l'on réalise dans les écoles. Il y a des élèves aussi qui sont les 
enfants de leurs parents et qui perpétuent la haine dans leur milieu scolaire. Il y a des 
membres du personnel. [...] Mais tu sais, si t'es pas capable d'évolution, si tu peux pas te 
remettre en question, si tu veux figer une langue, comme… T'as peut-être pas choisi la 
bonne vocation, tu sais. » 

Mathy (iel/elle) : « Mais c'est ça, tout changement aura sa résistance. Puis s'il n'y a pas de 
résistance, ça veut peut-être dire que le changement n'a pas d'affaire à avoir lieu. Mais 
justement, cette résistance-là montre justement que cette pertinence de s'ouvrir au 
langage est nécessaire. Donc, ça montre juste qu'il y a un changement de paradigme aussi 
par rapport à la réappropriation de la langue française qui est nécessaire. Donc, c'est vrai 
que c'est dérangeant de voir cette résistance-là, mais c'est juste une preuve qui montre 
qu'il y a une nécessité de changement. »  

Connor (il/lui) : « Donc pour moi c'est vraiment important de s'éduquer, et non seulement 
éduquer les intervenants qui veulent s'éduquer. C'est très important, encore plus important, 
d'éduquer les gens qui sont peut-être pas prêts. Donc le personnel qui réalise pas que les 
pronoms sont importants, ou le personnel qui croit pas que c'est correct que les gens 
utilisent des salles de toilettes neutres. C'est vraiment ces gens-là qui ont le plus de 
problèmes avec les réalités queer qui devraient s'éduquer le plus, qui devraient être mis 
dans des situations d'inconfort pour vraiment faire face à leurs biais, faire face à les réalités 
qui ne sont pas connues, puisqu'ils vont faire le plus de dommages aux étudiants qui 
veulent cet aspect de sécurité, qui ont besoin d'un endroit où ils peuvent être authentiques 
et pris soin. »  
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Partie 4 : Mise en œuvre dans le milieu scolaire 

Tout d’abord, une approche inclusive et anti-oppressive commence par un 
travail sur soi et une posture d’apprentissage (diapo 27) : 

Géorgie (elle/la) : « Puis autrement, mais je rapporte aussi toujours ce genre de discussion 
là vers la dignité, j'en ai parlé plus tôt, mais de la dignité et de la réciprocité. Vivre en 
centrant la dignité de tous puis vivre en récipr﻿ocité, c'est un choix qui est au quotidien. 
C'est pas quelque chose qu'on acquiert comme un badge, c'est un bouton qu'on pèse à 
chaque jour. Ça, c'est pas moi qui ai imagé ça, c'est une de mes amies [...] qui a apporté ça.  

Puis personnellement, bien moi je décide de choisir que les gens qui m'entourent, les gens 
que je côtoie, les gens que je rencontre même, sont tous des individus qui méritent leur 
dignité. Puis comme je sais que j'ai le pouvoir en tant qu'individu d'impacter la dignité de 
tous dans chacune de mes interactions, bien je décide de respecter les identités des 
autres et d'utiliser le langage qu'ielles décident. »   

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Le plus important c'est l'écoute. Ce n'est pas ce qu'on dit. C'est 
notre silence, c'est l'écoute active des personnes d'un milieu afin de comprendre où chaque 
personne est rendue, de rencontrer cette personne-là où elle est et de voir ensemble 
comment on peut cheminer. Et c'est pas juste moi qui ai des choses à apprendre au milieu 
scolaire. Les milieux scolaires ont des choses à m'apprendre aussi.  

[...] L'autre chose aussi, c'est l'humilité. L'humilité de reconnaître que la question qui m'est 
posée dépasse mon champ d'expertise, ou l'humilité de reconnaître que je me sens mal à 
l'aise, de reconnaître ses propres limites, et de… sans que nos propres limites deviennent 
des freins à l'épanouissement d'autrui. Donc si moi, en tant qu'enseignante, par exemple, je 
me sens vraiment pas à l'aise, à la suite du dévoilement de l'identité arc-en-ciel d'un élève, 
au minimum, je peux rediriger cet élève-là vers un autre membre du personnel qui se sent 
mieux informé, mieux outillé. Je peux aussi la rediriger vers des ressources communautaires.  

Et en complément à ça, la responsabilité, une fois que l'on prend conscience de ses limites, 
d'aller se renseigner, d'aller s'outiller, d'aller poursuivre des formations de perfectionnement 
professionnels afin de pouvoir offrir un accompagnement une prochaine fois. Donc, humilité 
et responsabilité. Et ça, je le dis, selon moi… Selon moi, l'expertise est le travail d'une vie. 
Donc, on n'est jamais vraiment une experte ou un expert. On ne peut qu'être une experte ou 
un expert en devenir.  

[...] Quand on expose notre humilité, quand on reconnaît ouvertement nos limites, on montre 
aux élèves comment le faire également. On montre aux élèves que c'est correct de ne pas 
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savoir dans la mesure où on assume la responsabilité d'aller se renseigner. Donc c'est 
l'enseignement d'une méthodologie, d'une approche.  

[...] J'ajouterais aussi la question du respect. Le respect de ses limites. Là, on ne veut pas 
respecter ses limites pendant la durée de sa carrière, parce que là, on n'est pas en train 
d'évoluer. Mais je veux dire, être indulgente ou indulgente envers soi-même. Encore une fois, 
les limites viennent de quelque part. On t'a appris quelque chose. Et là, il y a un travail de 
déconstruction à faire. Et ça peut prendre du temps. Donc, t'sais, respecter son rythme et 
respecter le rythme des autres aussi. Je pense que c'est incontournable dans la poursuite 
de conversations constructives et saines.  

Le changement, que ce soit un changement individuel ou un changement collectif, ça se fait 
pas en cinq minutes. Oui, on peut vivre des prises de conscience et avoir l'impression que, 
« oh mon dou, mon cadre d'interprétation complet vient de se démanteler » , mais c'est un 
processus. C'est un processus. Donc, ça prend du temps, ça prend de l'engagement, ça 
prend de la patience. »  

Connor (il/lui) : « Souvent quand on est différent, on est mis dans la position d'éducation. 
Donc on est les gens qui expérience un problème, qui le partagent et qui expliquent aux 
gens qui causent le problème comment réduire l'effet du problème. C'est très difficile quand 
tu es un étudiant, quand tu es jeune, quand tu es en train de te découvrir pour la première 
fois, de se mettre dans cette position d'éducateur parce que souvent on ne sait pas toutes 
les réponses. On est forcé à répondre dans une façon qui n'est peut-être pas authentique, 
parce qu'on ne l'a pas découvert encore ou on ne le sait pas.  

Donc pour moi, c'est très important que les intervenants s'éduquent énormément avant 
d'aller aux étudiants pour demander des questions, pour poser des réflexions, pour 
vraiment sortir d'eux les réponses que peut-être ils ne sont pas encore prêts à partager. 
C'est très important d'écouter des podcasts, de regarder des films, de lire, de s'immerger 
dans une culture qu'on ne comprend pas que ce soit. Que ce soit queer, que ce soit 
autochtone, que ce soit noir. C'est vraiment de s'immerger dans une culture qu'on ne 
comprend pas… avant d'essayer d'extraire cette information des gens qui sont peut-être 
pas prêts à partager. »  

Usha (elle/la) : « Même moi, je suis tout le temps en train de me remettre en question, je 
suis tout le temps en train de dialoguer avec moi-même, d'écouter, d'évoluer, etc. »  

Klausky (il/lui) : « D'abord leur féliciter et dire merci, parce que je pense que c'est un travail 
très difficile, mais aussi assez important. [...] Ce qui m'intrigue parfois en parlant avec eux, 
c'est la peur de poser des questions là où « je ne sais pas quoi dire, où je ne sais pas quoi 
faire parce que... ». Et on a toujours cette peur, « si je ne comprends pas ça, si je demande à 
l'autre est-ce qu'il va me critiquer ou est-ce qu'elle va me dire quelque chose? ». Alors c'est 
là que je rentre aussi pour faire une petite analyse, pour essayer de dire que si on va créer 
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des espaces inclusifs, on doit éliminer la honte et la peur. Parce que sinon, on va pas nous 
approcher pour avoir cette humilité pour dire « je ne sais pas ça, est-ce que tu peux me 
l’expliquer s’il te plait ». »  

Jared (il/iel) : « Et ça prend comme un leader dans la salle de classe, comme un membre du 
personnel de l'enseignement, ça prend un peu de... Moi, je ne suis pas l'expert, l'experte, je 
suis dans une position d'apprentissage avec mes élèves. Nous apprenons ensemble. il y a la 
possibilité de le faire comme ça. Je ne pense pas qu'un seul enseignant à tout le savoir du 
monde, toutes les connaissances du monde, donc demander et passer un peu de temps 
avec l'élève en apprenant ces formes, c'est correct de n’avoir pas toutes les réponses à 
toutes les questions. » 

A. Approches responsables : Reconnaître la présence des élèves 2SLGBTQIA+, 
la pluralité de leurs identités et l’importance d’écouter leurs voix (diapo 29). 

Usha (elle/la) : « Moi je ne rentre pas dans ma classe et je me dis « ok, il va y avoir des 
étudiants hétérosexuels, il va y avoir des étudiants... » C'est pas comme ça que je vois les 
choses. Je vois chaque étudiant comme unique, avec une identité complexe. Et j'imagine 
qu'il y aura des nuances pour tout le monde.  

[...] Mais bien sûr, comme par exemple, je demande toujours et j'inclus toujours. Vos 
pronoms préférés partout, par exemple, c'est aussi simple que ça. Demandez, je dis au 
groupe, la première chose que vous demandez c'est « quel est votre pronom préféré? Quels 
pronoms préférez-vous? » Donc je pose la question, j’encourage mes étudiants à poser la 
question. »  

Johanne (elle/la) : « Je pense que c'est important pour les milieux scolaires d'être 
accueillants pour les communautés parce qu'ils ne savent jamais qui ils vont avoir dans leur 
classe, non seulement en tant qu'élèves, mais les parents qui vont amener les enfants à 
l'école. Je pense que c'est là que ça commence dans notre société, avec l'éducation 
primaire qui va se poursuivre au secondaire et au-delà peut-être, selon l'enfant. Mais pour 
moi, c'est super important d'être bien accueilli, et pas juste une fois par année pendant le 
mois de la fierté en juin, mais à l'année longue, dès le départ, dès l'accueil, de ne pas faire de 
différence entre les gens, pas tant de ne pas le souligner, mais de vraiment faire aucune 
différence, d'être ouvert d'esprit et de s'attendre à accueillir tous les horizons qu'on a dans 
la société. Alors que les gens soient deux mamans, deux papas, une maman et un papa, une 
maman et une grand-maman. On a toutes les combinaisons de parents maintenant et ça 
influence nos enfants, c'est sûr. Alors on s'attend et on espère avoir un accueil favorable 
dans l'ouverture et dans le respect dans nos milieux scolaires. Je trouve ça très, très 
important comme message à envoyer à nos enfants. »  
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Géorgie (elle/la) : « On ne peut pas juste se mettre à écrire une approche intersectionnelle 
pour un espace éducatif, il faut qu'on s'assure d'écouter les différentes voies impactées par 
les effets négatifs de nos systèmes, et ça, non seulement ces gens-là vont-ils pas vouloir en 
parler ou nous parler ou interagir avec nos systèmes à cause de leurs expériences 
négatives. Ça prend beaucoup de travail de développement de relations, de 
développement communautaire. Ça prend beaucoup d'écoute. Puis écouter, ça veut pas 
juste dire créer un espace, ça veut dire penser à comment cet espace-là va être accueillant 
et ça c'est beaucoup de travail, c'est du travail qui est nécessaire.  

[...] Puis dans un milieu francophone scolaire, considérer puis adresser ces identités-là, mais 
ça veut peut-être dire reconnaître les identités des étudiants et étudiantes, mais aussi 
qu’ielles sont à la fois francophones et toutes ces autres identités-là, comme immigrants et 
immigrantes, queer, trans, autochtones, pauvres, à la mobilité réduite, avec des défis 
d'apprentissage. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Non seulement être présente ou présent pour répondre aux 
questions des jeunes, mais aussi leur poser des questions. Les jeunes... Il y a tellement de 
nouvelles étiquettes identitaires qui nous viennent des jeunes. Et… Et quand on fait appel à 
leur expertise en devenir, c'est tellement valorisant pour elleux. C'est une marque d'humilité. 
Et moi-même, dans l'exercice de mes fonctions, je me suis rendue dans une école, on se 
présente, on fait un tour de table, il y a une jeune personne qui se dit... qui s'identifiait 
comme « cupiosexual ». Puis là, j'ai fait comme... « Should I Google it? Comme, c’est quoi? » 
J'ai demandé, j'ai demandé, « Oh, j'ai jamais entendu cette étiquette-là. Qu'est-ce que ça 
veut dire pour toi? » Et de toute manière, même si c'était une étiquette que j'avais entendu, 
ça ne veut pas nécessairement dire la même chose pour chaque personne. Donc je lui ai 
demandé « qu'est-ce que ça veut dire pour toi? ». »  

Klausky (il/lui) : « Alors, cela étant dit, appliquer une approche intersectionnelle dans les 
écoles de la langue française signifie vraiment de reconnaître que les élèves de SLGBTQA+, 
peuvent également être confrontés à d'autres formes de discrimination et que leurs 
expériences sont façonnées par l'interaction de ces identités. »  

A. Approches responsables : Créer un milieu collaboratif et ouvert, dans lequel 
aucune forme de discrimination n’est tolérée (diapo 30). 

Usha (elle/la) : « Aussi je pense qu'il faut qu'ils se sentent bien, ils se sentent inclus, ils se 
sentent en sécurité. Et alors ils travaillent beaucoup en petits groupes. Et l'exploitation de 
tous ces textes, de pouvoir lire sur les expériences de personnes appartenant à des 
communautés marginalisées. Ce que je vois, c'est que les étudiants se sentent, ils se voient, 
ils se sentent représentés, ils se sentent inclus. Et je pense que ça, ça les encourage à petit 
à petit vouloir partager leurs propres expériences. Il y en a peut-être qui ne se sentiront 
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jamais à l'aise de le faire, mais en privé par exemple ils vont m'écrire une note, « merci, c'est 
super, j'ai jamais, je ne savais pas qu'il y avait cette personne ou qu'il se passait des choses 
comme ça. »   

[...] Je pense que si on n'est pas prêt nous-mêmes à partager nos propres expériences, on 
n'est pas prêt nous-mêmes à partager ce parcours, le fait qu'on est également en train de 
se poser des questions, aller vers plus de diversité d'inclusion. Je ne peux pas m'attendre à 
ce que mes élèves, mes étudiants soient prêts à partager des choses intimes si moi-même 
je ne suis pas prête à le faire. Mais je sais que chaque professeur, chaque enseignant, c'est 
une décision personnelle et pas tout le monde est dans une position ou est prête à faire ça.  

[...] Donc je pense que les petits groupes, c'est vraiment d'essayer de créer un 
environnement, un sens de responsabilité, de s'entraider, responsabilité de se respecter, 
responsabilité de s'écouter, mais droit aussi, par exemple, de ne pas intervenir, droit aussi 
de quitter si on se sent pas bien. Et plus ils travaillent ensemble, je trouve que là s'installe, 
c'est pas toujours, c'est loin d'être parfait, mais souvent s'installe un certain niveau de 
confort, une confiance surtout, où ils commencent petit à petit à partager, parler 
d'eux-mêmes, partager leurs expériences et leurs points de vue. »  

Johanne (elle/la) : « Ce que je suggère au milieu scolaire, c'est de certainement pas rentrer 
dans les stéréotypes de genre. Donner des poupées aux petites filles, à des camions aux 
petits garçons, et ainsi de suite, avec toutes les idées de couleurs envoyées par le 
marketing. Alors essayer de se dissocier de ça et de suivre un peu ce que les parents disent 
aussi chez nous. Mon enfant a été exposé autant à des poupées qu'à des camions, à des 
blocs qu'à du dessin, ainsi de suite. Elle a choisi ses propres couleurs, elle a choisi ses 
propres vêtements assez rapidement. Et puis, rendue à l'école, bien là, moi, je vois autour 
d'elle quelqu'un, un enfant qu'on ne sait pas trop si c'est un garçon ou une fille, des fois en 
pantalon, des fois en robe ou l'inverse. Et il ne faut pas le souligner, il faut l'encourager ou 
rester carrément neutre par rapport à ça, carrément ouvert. » 

Connor (il/lui) : « C'est surtout important de ne pas forcer des réponses des étudiants. 
Souvent, lorsque des intervenants réalisent que peut-être un étudiant soit queer ou que ce 
soit, ils veulent vraiment faire comme « Ah, je suis à un endroit sécuritaire dont tu peux me 
le dire. J'ai réalisé que tu étais queer dont tu peux me le dire. » et ils essaient de vraiment 
prendre cette information et de faire comme, « Ah, tu vois, moi je suis sécuritaire, donc tu 
peux me le dire, puis je te dis qui tu es. » Et c'est très difficile comme étudiant parce qu'il y a 
cette réalité de vous, tu penses que tu es sécur parce que, « OK, finalement, quelqu'un 
aborde le sujet », mais il y a aussi une autre partie de toi qui réalise que tu t'es fait forcer à 
partager quelque chose que tu n'étais pas prêt à partager. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Mais afin que les jeunes puissent savoir qu'on est une personne, 
un adulte, une adulte de confiance, je pense qu'il est important d'afficher des symboles. 
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Que ce soit un symbole, le drapeau des alliés, que ce soit un drapeau arc-en-ciel, que ce 
soit un collant qui dit espace sécuritaire. Déjà, de se montrer ouvert à l'écoute, de se 
montrer ouverte à l'écoute, je pense que c'est important.  

[...] Respecter la confidentialité de la personne. Ce n'est pas parce qu'elle s'est révélée à 
nous qu'elle est prête à se révéler à d'autres. Ça c’est vrai d'ailleurs pour toustes les jeunes 
arc-en-ciel. En Amérique du Nord, pendant longtemps, on voyait l'affirmation ouverte de soi 
comme l'aboutissement d'un épanouissement accompli, alors que, la sortie du placard n'est 
pas possible pour toutes les personnes arc-en-ciel dans la mesure où il y en a pour qui ça 
peut être dangereux. Ça peut porter atteinte à leur sécurité, ou à la sécurité de leur famille, 
ou à la sécurité de personnes qu'elles ont laissées dans un autre pays. Donc, de respecter le 
rythme de la personne dans son processus de dévoilement, d'être une personne ressource, 
de créer un espace où la personne peut se réfugier si elle se sent « overwhelmed », si elle se 
sent envahie par ses expériences quotidiennes ou par une situation particulière. »  

B. Les approches positives : Assurer la représentation diverse et positive dans 
le matériel et curriculum (diapo 31). 

Géorgie (elle/la) : « Quand je disais souligner et célébrer, je pense que ça veut dire qu'on 
doit aussi parler de ces identités-là. Puis on doit les souligner, on doit promouvoir la 
richesse puis la beauté que ces identités apportent à la vie des personnes, en des 
individus, mais aussi la beauté, la richesse que ça apporte à ﻿la collectivité. Puis je pense 
notamment à comment souligner les identités, puis les cultures autochtones au sein d'une 
classe, par exemple. Donc il faut trouver des moyens pour parler des vraies choses, même si 
elles sont vraiment pas belles la plupart du temps, il faut en parler, mais il faut aussi trouver 
des moyens de célébrer la résistance de nos communautés en mettant en lumière la 
culture, comment elle a évolué, l'art, les langues autochtones, puis souligner le fait que ce 
n'est pas juste les personnes autochtones d'un espace qui devrait être au courant puis 
apporter ça de l'avant, ça devrait être un effort collectif.  

[...] Un élément que je mentionne souvent pour aider les personnes non queer souvent c'est 
de parler de l'histoire de la diversité sexuelle des deux genres. Un argument qui est souvent 
utilisé, c'est un nouveau parasite au sein de notre communauté, cette diversité-là, alors que 
c'est plutôt notre société qui a travaillé au génocide des identités plurielles. Quand on parle 
de la richesse et de la valeur qu'avaient les personnes de genre puis de sexualité variées au 
sein de nombreuses cultures, pas juste les personnes autochtones de l'île de la tortue, mais 
de partout au monde, bien je pense qu'on vient travailler à faire changer la perception de 
ces identités-là aujourd'hui en ce jour même. »   

Mathy (iel/elle) : « Et puis, un autre point aussi que je pouvais parler aussi, c'est ne pas avoir 
peur d'inviter des personnes concernées et de aussi les reconnaître dans leur expertise, ces 
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personnes-là, pour qu'elles viennent en fin de compte montrer que ces trajectoires-là 
existent, les démystifier, appeler justement à une compréhension, à faire tomber des idées 
préconçues oppressives. [...] J'invite à la fin de mon module des jeunes leaders LGBTQ+, qui 
ont su, en fin de compte, marquer leur environnement, leur environnement… leur milieu 
politique local. Tout ça dans une optique de motivation pour montrer aux étudiants que l'on 
peut des fois, à travers des injustices, développer un leadership qui rassemble plutôt qu'il 
sépare. » 

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Je présentais souvent des témoignages vidéographiques afin 
que les personnes étudiantes puissent d'elles-mêmes constater les liens communs entre 
les expériences de personnes arc-en-ciel diversifiées. [...] On initie également des 
conversations par le moyen d'activités de sensibilisation, d'activités de célébration, et par le 
moyen de symboles, d'affiches, de matériel pédagogique, des vidéos, des livres, des 
campagnes publicitaires. »  

Klausky (il/lui) : « D'avoir la visibilité de la représentation dans toutes les structures, dans 
l'école, c'est vraiment important parce qu'il faut vraiment essayer de ne pas avoir une 
représentation que les gens marginalisés sont dans les structures les plus bas dans 
l'organisme. Parce qu'à la fin, comme enseignants, comme travailleurs et comme d'autres 
choses, il doit y avoir un mélange de diversité très forte pour avoir cette visibilité et 
renforcer la diversité et de l'inclusion dans l'espace. »  

Usha (elle/la) : « Mon approche que j'ai développée en fait avec un programme, une 
approche qu'on a développée au centre, justement vraiment pour essayer d'avancer sur les 
questions d'égalité, diversité, inclusion, décolonisation, dans les cours de français, français 
langue seconde. Disons que moi, dans mon approche, dans cette approche, ce programme, 
c'est toujours au cœur de ce que je fais. Donc moi, l'approche, ça part d'histoire, 
d'expérience à travers des textes, des textes oraux, des textes écrits. Et donc, la 
communauté 2ELGBTQIA+ est vraiment au cœur, fait partie intégrante, du choix des textes, 
du choix des questions. Donc par exemple, on va discuter de la question du harcèlement, 
du consentement, et alors j'intègre toujours des perspectives venant de notre 
communauté, des textes écrits par et pour notre communauté. Et ce serait la même chose 
pour les communautés autochtones, les communautés noires, les communautés 
marginalisées ou racisées. [...] Oui, je pense que ce qu'on peut faire pour tous les élèves, 
c'est vraiment de mettre en place un environnement. C'est ça pour moi le mot inclusif. C'est 
qu'on ne met pas, ok, on a ce groupe et ce groupe. On a une diversité d'élèves et on va faire 
rayonner cette diversité. » 
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B. Les approches positives : Créer des opportunités de discussion pour tous 
les élèves, ainsi que de rassemblement et de partage entre pairs pour les 
élèves de ces communautés (diapo 32).  

Géorgie (elle/la) : « J'ai fait un atelier récemment, [...] au mois de mars, sur les actes de 
solidarité au niveau collectif. Et ça, je pense que c'est un sujet qui est important de parler 
que, oui, il y a une solidarité individuelle, et il y a des solidarités collectives, et souvent on 
oublie ce niveau collectif-là, surtout depuis la pandémie, pis avec l'amplification du 
mouvement Black Lives Matter, où on était enfermés chez nous pendant la pandémie. Et ce 
qu'on nous a appris, c'est qu'il ne faut plus demander aux personnes marginalisées de nous 
éduquer. Il faut faire le travail par nous-mêmes. Et donc, on lit des livres, on écoute des 
podcasts, on écoute des documentaires, on va sur les réseaux sociaux, on lit des 
infographies. Mais tout ça, on le fait par nous-mêmes, d'une façon très individualiste.  

Et souvent, ce que cet apprentissage-là, même s'il est important parce qu'il réduit 
beaucoup de méfaits, il réduit la re traumatisation des personnes marginalisées, même si 
c'est un travail qui est important, qui doit être fait, ce que ça ne règle pas, c'est la peur 
d'avoir des conversations. Et souvent, ce qui bloque les gens d'être de réels alliés ou d'agir 
en alliés, c'est d'avoir un langage, une compréhension communautaire, collective pour en 
parler en groupe de ces éléments de discussion qui sont...nécessaires, importantes à 
avoir. »  

Usha (elle/la) : « Donc je pense que c'est très très important que je pense que le curriculum, 
l'approche, donc à la fois le matériel, les documents, mais aussi de s’éloigner d'un 
enseignement où c'est vraiment la transmission de faits et d'aller plutôt vers un 
enseignement où l'enseignante est un facilitateur ou une facilitatrice et que vraiment on 
part de textes authentiques qui font rentrer toutes ces histoires, ces perspectives, ces 
points de vue, ces visages, ces corps divers, la beauté là et la complexité, que ça fasse 
partie intégrante de nos cours, de mes cours. » 

Klausky (il/lui) : « Dans les espaces positifs, parfois, il faut être très clair qu'on ne peut pas 
créer un sentiment [...] de honte ni de coupable parce que ça ne va pas nous laisser 
avancer, ça va vraiment créer une autre barrière de plus. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Et dans un contexte universitaire, comment est-ce que je m'y 
prends? Je m'y prends avec indulgence et avec empathie en créant des espaces 
sécuritaires où les personnes peuvent se permettre d'être maladroites, d'exprimer des 
opinions, des croyances qui sont parfois inconfortables à entendre, parce que c'est dans le 
dialogue qu'on a la possibilité d'évoluer au contact les unes et les uns des autres.  

[...] Puis là ben, dans un espace où on est accepté et respecté tel qu'on est, bien là on peut 
enlever notre armure. Puis on peut, encore là, entrer en relation avec les autres. On peut 
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poser des questions qu'on se sent pas à l'aise de poser autrement. On peut entendre les 
expériences d'autrui. On peut tisser des liens entre nos expériences communes et 
dépersonaliser l'expérience d'oppression, dépersonaliser la violence et la discrimination 
intériorisées afin de se construire une identité positive, non seulement en tant qu'individu, 
mais en tant que collectivité. C'est dans le rassemblement et la militance de la 
communauté qu'on a enfin pu se réconcilier avec nos propres identités. Donc, c'est 
incontournable. On ne vit pas en silos, les individus.  

[...] Ben déjà, l'appartenance est un besoin fondamental chez l'être humain. Et même si les 
ados cherchent à s'individualiser, notamment vis-à-vis de leurs parents, iels sont 
néanmoins à la recherche d'une communauté d'appartenance. Donc, créer des espaces où 
on peut s'identifier avec les autres, je pense que c'est essentiel pour tout être humain. 
L'importance des espaces sécuritaires, c'est parce que la société ou les foyers familiaux, 
dans certains cas, ne le sont pas. Il y a des personnes arc-en-ciel qui n'ont pas la possibilité 
d'exister ouvertement à la maison. »  

C. Les approches transformatrices : Enseigner la pensée critique, encourager 
et développer les compétences en engagement social, et appuyer les 
changements systémiques à l’école/dans le système scolaire (diapo 33). 

Géorgie (elle/la) : « Puis ensuite, ben c'est de reconnaître la nature coloniale, suprémaciste 
blanche, des institutions éducatives, surtout quand on pense à l'histoire religieuse des 
écoles francophones, de l'éducation francophone. Puis ensuite, c'est d'identifier les 
barrières à l'accès à ce système-là, mais aussi identifier les défis et les barrières au succès 
dans ce système-là. Je pense que c'est deux notions différentes. On peut y accéder puis ne 
pas avoir les outils pour y réussir.   

Puis ensuite, mais c'est d'adresser ces barrières une fois qu'elles sont identifiées, quand les 
barrières autant coloniales, capacités, raciste. Puis implémenter des mesures, puis des 
soins qui sont appropriés, qui sont informés, tout ça dans le but de combattre ou éliminer 
ces barrières-là. Puis il faut comprendre que le travail intersectionnel, ça se fait pas juste au 
niveau de la classe, ça se fait aussi au niveau du gouvernement, du ministère de l'éducation, 
des conseils scolaires. C'est pas juste un ou une professeur qui a tout le pouvoir pour créer 
une classe qui a des approches intersectionnelles. »  

Mathy (iel/elle) : « Ne sous-estime pas le pouvoir de l'art dans pouvoir questionner ou 
apporter d'autres grilles de lecture à travers le sexe et le genre. Et puis que ce soit des 
clubs cinéma, que ce soit des clubs de lecture, que ce soit des performances drags, que ce 
soit abordé en fin de compte, cet art queer, cet art féministe comme étant aussi un 
processus pédagogique qui peut aider justement à ouvrir sur différentes règles de lecture. 
[...] L'art était ici un catalyseur aux questions. Et c'est ça qui est beau de l'art, ça ne donne 
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pas des réponses, ça rouvre à des questions. Je pense que si on avait plus de questions 
que de réponses, peut-être qu'on avancerait pour de vrai.  

[...] Et puis un autre élément qui est très, très, très important pour moi, [...] c'est d'une notion 
participative. Il faut que les étudiants et étudiantes vraiment adoptent et puis actent, 
participent, performent, utilisent le mot à la mode que t'as envie, il ne faut pas juste que ça 
reste dans les écrits, dans la discussion. Il faut les mettre en action, les mettre en 
rapprochement, les faire entrer en relation, que ce soit à travers des tissus associatifs des 
personnes concernées, il faut les rentrer en relation. [...] Donc rentrer en relation, il faut 
vraiment avoir une mise en action. Juste rester dans les écrits, dans les mots, ça, ça, il n'y a 
rien qui change.  

[...] Et puis souvent, ce que j'ai pu constater, c'est qu'il y avait beaucoup d'enjeux d'inégalités 
en santé ou d'inégalités sociales qui ressortaient. Il y avait un désir d'apporter un 
changement. Et puis, c'est à ce moment-là que je les ai arrêtés et je les ai invités à faire une 
analyse d'intervention, ce que j'appelle une analyse d'intervention politique, de ce désir au 
changement. Et pour ce faire, les étudiants devaient, avant de créer, de vouloir créer leur 
changement ou d'implémenter leur changement, devaient contacter justement des 
personnes concernées, des associatifs locaux, des politiciens locaux qui sont également 
intéressés sur des questions de justice sociale, pour voir en fin de compte qu'avant de 
commencer à innover, à créer des nouveaux processus, des nouvelles mises en oeuvre, des 
nouvelles façons de faire dans les soins infirmiers, commencer à arrêter, à faire une réflexion 
et à analyser en fin de compte comment on peut créer quelque chose sans reproduire des 
systèmes d'oppression.  

Donc les étudiants, la première chose qu'ils devaient faire, c'est de sortir en fin de compte 
une problématique qu'ils ont déjà vécu en stage ou même dans leur vie personnelle. J'avais 
par exemple des étudiantes qui étaient également concernées sur la question de sexe et 
genre, qu'il y avait en fin de compte de la discrimination, la stigmatisation dans les milieux 
de stage associés au sexe et au genre et ont parti de ce sujet-là. Donc, un sujet d'intérêt, un 
savoir expérientiel, quelque chose qu'ils ont vécu. Et puis, en faisant ça, il y avait vraiment un 
désir d'implication et d'action. Donc, on commençait à travailler, à créer, à élaborer cet 
enjeu et par la suite, ils ont voulu dire, bien, « l'intervention qu'on voudra faire pour 
surmonter cet enjeu… »  

Je ne sais pas moi, ça peut être une formation ou encore même, je ne sais pas, n'importe 
quoi. L'idée était plutôt de la poser l'intervention et après de contacter des tissus 
associatifs locaux pour voir si cette intervention répond réellement à un besoin local ou on 
n'est vraiment pas tout à fait orienté. Donc là c'est très très académique ce que je vous 
parle, mais souvent ce qui était intéressant de voir c'est que lorsqu'on considérait des 
personnes concernées, là, il y avait vraiment un changement de paradigme qui se faisait 
dans leur tête. Là, on était vraiment en train de voir, en fin de compte, que là, on tombe dans 
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l'empathie envers l'autre, même si l'autre, on ne se représente pas comme étant l'autre. On 
est vraiment en train de s'ouvrir face à l'autre. On comprend plus sa réalité. On comprend 
plus ce qu'il vit.  

[...] Tout ça dans une optique de motivation pour montrer aux étudiants que l'on peut des 
fois, à travers des injustices, développer un leadership qui rassemble plutôt qu'il sépare. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Les personnes qui posent beaucoup de questions dans les 
écoles, on dirait tendent à déranger les membres du personnel, alors que c'est le plus beau 
compliment quand un enfant, une ou un enfant, une ou un ado, te fait suffisamment 
confiance pour oser te poser une question. C'est tellement un beau cadeau »  

Klausky (il/lui) : « Je pense que les intervenants dans les écoles de langue française 
peuvent créer un climat positif pour les jeunes de 2SLGBTQA+, en mettant en œuvre des 
politiques. Alors, il faut élaborer des politiques qui interdisent explicitement la 
discrimination fondée par exemple sur l'orientation sexuelle, l'identité de genre, l'expression 
de genre et de la race. »  

Usha (elle/la) : « Beaucoup dans mes grilles d'évaluation, je valorise par exemple la prise de 
risque, ielles sont récompensées pour ça. Comme prise de risque, demander de l'aide, 
poser des questions, se reprendre, s'intéresser aux autres, aider les pairs. C'est ça aussi qu'il 
faut vraiment valoriser. [...] Oui, c’est ça, moi je suis d'avis que quand on dit « un cours de 
français », qu'est-ce que ça veut dire, un cours de français, c'est pas juste de transmettre 
des mots. On a une obligation d'enseigner, le français c'est une langue coloniale, le français, 
il y a un historique de répression, de violence, de marginalisation, d’exclusion. Donc en tant 
qu'enseignante, professeur, moi je pense qu'on a l'obligation justement de permettre à nos 
étudiants de développer une conscience par rapport à tout ça. Mais aussi, je pense que moi 
ce que je pense qui est important c'est que moi je ne suis pas là à transmettre, à dire « ok, 
voilà le pronom ». »  
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